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La fierté des Corretti
 



Passions siciliennes
Magnats de la presse, impitoyables hommes d’affaires ou artistes renommés, les Corretti règnent en maîtres incontestés, de Palerme à Syracuse, depuis des générations.
Aujourd’hui, leur arrogance, les scandales, ainsi que de terribles secrets de famille, menacent de précipiter leur chute et de sonner le glas de cette prestigieuse dynastie.
Et si seul l’amour avait le pouvoir de sauver les Corretti ?
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1.
L’hôtel était à lui. Tout à lui. Ce n’était plus qu’une question d’heures. Demain il signait les documents entérinant le transfert de propriété de l’hôtel Corretti. De Corretti Enterprises à Corretti International. D’un Corretti à un autre…
Angelo Corretti traversa le hall de l’hôtel en guettant les réactions des employés. Les yeux écarquillés, les grooms se mirent pratiquement au garde-à-vous. Derrière le comptoir de la réception, une femme d’âge moyen le regardait avec appréhension. Il n’avait pas été présenté officiellement au personnel de l’hôtel, mais personne ne pouvait ignorer qui il était. Depuis une semaine il passait une grande partie de son temps dans les bureaux de la direction, où il organisait des réunions avec les principaux actionnaires. Ces derniers n’avaient pas d’autre choix que de lui céder les rênes de l’hôtel phare du groupe Corretti, étant donné qu’il en détenait la majorité des parts et que leur directeur général s’était évanoui dans la nature.
Ça avait été un jeu d’enfant, en fin de compte. Il suffisait de laisser les Corretti livrés à eux-mêmes et ils se déchiraient. C’était plus fort qu’eux.
La réceptionniste se décida à venir vers lui, et ses talons claquèrent sur le sol de marbre du vaste hall.
— Monsieur ? Signor… Corretti ?
Irrité par la voix hésitante avec laquelle elle avait prononcé son nom, Angelo crispa la mâchoire. Tout le monde connaissait les Corretti à Palerme. Comme dans toute la Sicile. C’était la famille la plus puissante de l’Italie du Sud. La plus scandaleuse aussi. Et il n’en faisait pas partie.
Du moins pas officiellement.
A cette pensée, il fut assailli par une rage familière. Il était un membre de la famille, mais il n’avait jamais été — et ne serait jamais — reconnu comme tel. Même si tout le monde connaissait la vérité sur sa naissance. Même si tous les habitants du petit village dans lequel il avait grandi avaient su avant lui qu’il était le fils naturel de Carlo Corretti. Et le lui avaient fait payer très cher.
Il s’efforça de sourire à la réceptionniste.
— Oui ?
— Puis-je faire quelque chose pour vous ?
A en juger par la lueur inquiète qui brillait dans ses yeux, elle craignait qu’il ait l’intention de faire le nettoyage par le vide. Et pourquoi pas ? Il fallait reconnaître que c’était tentant. Tous les employés de l’hôtel avaient été loyaux envers la famille qu’il était déterminé à détruire. Pourquoi ne les licencierait-il pas tous pour les remplacer par des gens de son choix ?
Il jeta un coup d’œil au badge argenté de la réceptionniste.
— Non, merci, Natalia. Je vais juste dans ma chambre.
Il avait retenu la suite du dernier étage pour la nuit et se réjouissait à l’avance d’occuper la chambre la plus somptueuse de l’hôtel le plus prestigieux de son ennemi. Cette suite était d’ordinaire réservée à l’usage presque exclusif de Matteo Corretti. Mais depuis l’annulation du mariage Corretti/Battaglia, Matteo s’était évanoui dans la nature.
Et à partir de demain, aucun Corretti à part lui-même, ne résiderait plus jamais dans cet hôtel.
— Bien sûr, signor Corretti.
La réceptionniste avait prononcé son nom d’une voix plus assurée, mais cette victoire semblait bien dérisoire. Il était un Corretti depuis toujours et il revendiquait ce nom comme le sien. Même si l’homme qui l’avait engendré ne lui avait jamais reconnu ce droit. Même si son obstination à le porter lui avait si souvent valu coquards et saignements de nez… C’était son nom et il l’avait mérité.
Comme il avait mérité cet hôtel.
Esquissant un dernier sourire à l’adresse de la réceptionniste, Angelo se dirigea vers les ascenseurs. Il n’était pas loin de minuit et le hall était désert à l’exception des quelques employés de service. Les alentours d’une des places les plus animées de Palerme s’étaient vidés, et Angelo n’avait croisé personne en venant à pied de ses bureaux provisoires, situés quelques rues plus loin.
Cependant, il ne se faisait pas d’illusions. Il était trop tendu pour dormir. Trouver le sommeil avait toujours été difficile pour lui. La plupart des nuits il ne dormait que deux ou trois heures, et pas toujours d’affilée. Le reste du temps il travaillait ou faisait de l’exercice.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent directement sur la suite, qui occupait tout le dernier étage. Angelo en fit rapidement le tour. Immenses baies vitrées offrant une vue panoramique sur les lumières de la ville, sol de marbre, lustres de cristal, meubles anciens, œuvres d’art. Par la porte entrouverte de la chambre éclairée par une lumière tamisée, il aperçut un lit king size. Pas de doute, le luxe était omniprésent.
Il déposa sa carte magnétique sur une console, desserra sa cravate et enleva sa veste. Le sang battait à ses tempes, signe d’une migraine naissante. Avec l’insomnie cela faisait partie du prix à payer pour son travail acharné. Un prix qu’il payait volontiers. La réussite et le pouvoir valaient bien quelques désagréments. Il aurait été prêt à payer bien plus cher le plaisir de couper l’herbe sous le pied aux Corretti.
Angelo promena un regard critique sur le salon, dont le décor était trop désuet à son goût. Ces meubles rococo et ces vases tarabiscotés étaient ridicules… Oui, il allait rénover tout l’hôtel, décida-t-il en prenant un grain de raisin dans une coupe de fruits posée sur une table basse aux pieds contournés et au plateau orné de dorures. Il allait moderniser cet endroit. Son image avait besoin d’un coup de jeune.
En proie à une migraine de plus en plus forte, il continua d’arpenter la suite. Dormir, il n’y parviendrait pas. Et travailler, il n’en avait aucune envie. Il était à la veille d’une grande victoire, après tout. Il devrait être en train de fêter ça.
Malheureusement, il n’avait personne avec qui faire la fête dans cette ville. Au cours des dix-huit années qu’il avait passées en Sicile, il ne s’était fait aucun ami. Seulement des ennemis.
« Si, tu t’es fait une amie. »
Surpris par cette pensée, il s’immobilisa au milieu du salon. Lucia. En principe, il essayait de ne pas penser à elle. Parce que ça réveillait des souvenirs. Qui à leur tour faisaient naître des regrets.
Or il ne regrettait jamais rien. Il ne regretterait pas l’unique nuit qu’il avait passée dans ses bras à se perdre en elle au point de presque oublier qui il était.
Pendant quelques heures magiques, Lucia Anturri, la fille du voisin, dont l’âme se reflétait dans des yeux d’un bleu incroyable, lui avait fait oublier toute la colère et la souffrance accumulées en lui.
Puis il l’avait quittée furtivement pendant son sommeil. Il était reparti à New York pour reprendre sa vie et redevenir l’homme ambitieux et plein de rancœur qu’il avait toujours été. Parce qu’il ne voulait surtout pas oublier.
Pas même pour une nuit.
Sentant sa vieille colère monter en lui, Angelo déboutonna sa chemise avec des gestes vifs. Il allait prendre une longue douche brûlante. C’était parfois efficace contre la migraine. Et au moins, ça l’occuperait.
Il s’immobilisa sur le seuil de la chambre. Une bouteille de champagne attendait dans un seau sur une des tables de chevet. Et à proximité se trouvait une femme.
*  *  *
Le cœur battant à tout rompre, Lucia serra contre sa poitrine les trois serviettes propres qu’elle avait dans les bras.
Angelo.
Elle savait qu’elle le reverrait un jour. Elle l’avait toujours su. Et plus d’une fois il lui était arrivé d’imaginer cette rencontre. Rêveries stupides de collégienne. Cependant, ça ne lui était pas arrivé depuis des années.
Et elle n’avait jamais imaginé le revoir dans ces circonstances, sans y être préparée le moins du monde.
Bien sûr, elle avait entendu dire qu’il était de retour en Sicile. Mais elle avait cru que ce n’étaient que des rumeurs, comme toujours. Quant à tomber sur lui dans cet hôtel, c’était bien la dernière chose à laquelle elle s’attendait.
A en juger par son air interdit, il ne l’avait pas reconnue. Avec ses cheveux en bataille et sa chemise ouverte, il était plus superbe que jamais… Lucia fut assaillie par le souvenir de la nuit qu’ils avaient passée ensemble sept ans plus tôt. Sa peau satinée était si douce sous ses doigts… ses lèvres si gourmandes sur les siennes…
Aujourd’hui, sa bouche était pincée et son regard noir. Il était en colère. Elle connaissait bien cet air pour l’avoir vu souvent pendant leur enfance. Mais même en colère il restait l’homme le plus beau qu’elle ait jamais vu.
Et aimé.
Lucia frissonna. Non, il y avait sept ans qu’elle n’avait pas vu Angelo. Elle ne l’aimait plus. Et elle savait parfaitement qu’il ne l’avait jamais aimée.
Ce qui ne devrait plus la faire souffrir après toutes ces années. Et pourtant…
Angelo arqua un sourcil. De toute évidence, il attendait. Quoi donc ? Des excuses ? Il était surpris que la femme de chambre n’ait pas déjà détalé en bredouillant ?
Lucia était partagée entre deux envies contradictoires. Il était très tentant de dire à Angelo Corretti ce qu’elle pensait de lui pour avoir quitté son lit en catimini sept ans plus tôt… Cependant, il serait beaucoup plus raisonnable de quitter la suite avant qu’il la reconnaisse.
Certes, ils avaient été amis pendant leur enfance, puis il avait été son premier et seul amant. Mais elle n’était presque rien pour lui. Elle n’avait jamais rien été pour lui. Une réalité humiliante qu’elle n’avait pas besoin qu’on lui rappelle ce soir.
— Excusez-moi, dit-elle en baissant la tête de façon à ce que ses cheveux tombent devant son visage. Je finissais de préparer votre chambre pour la nuit. Je m’en vais tout de suite.
La tête toujours baissée, elle s’efforça de réprimer la souffrance qui se réveillait en elle. Une souffrance qui l’accompagnait depuis si longtemps qu’elle avait fini par s’y habituer. Elle avait appris à vivre avec comme on pouvait vivre avec une cicatrice. La présence d’Angelo venait malheureusement de la raviver… Furieuse contre elle-même, elle refoula les larmes qui lui brûlaient les paupières.
Alors qu’elle se dirigeait vers la porte, la main d’Angelo se referma sur son bras.
— Attendez.
Elle s’immobilisa, le cœur battant à tout rompre. Angelo la lâcha et se dirigea vers le lit.
— J’ai quelque chose à fêter, ce soir.
Elle le considéra avec perplexité. Il n’en avait pourtant pas l’air… Et il ne l’avait toujours pas reconnue. En était-elle soulagée ou déçue ? Les deux, à vrai dire…
— Si vous vous joigniez à moi, poursuivit-il d’un ton qui ne laissait aucun doute sur la réponse qu’il attendait.
Elle se raidit. Etait-il devenu le genre d’homme qui draguait les domestiques ?
— Juste pour boire une coupe, précisa-t-il comme s’il lisait dans ses pensées.
Il fit sauter le bouchon de la bouteille systématiquement offerte avec la suite, puis ajouta :
— Puisqu’il n’y a personne d’autre.
Elle se tourna lentement vers lui, au comble de l’embarras. Comment réagir ? Que dire ? Elle pouvait difficilement continuer à se comporter comme si elle était une étrangère…
Mais peut-être n’était-elle plus que cela pour lui aujourd’hui. Une étrangère.
Il versait le champagne dans deux flûtes de cristal, mais son air n’avait rien de réjoui. Elle sentit son cœur se serrer. Il avait la même mine sombre que sept ans plus tôt quand il avait frappé à sa porte et lui avait confié d’une voix mal assurée : « Il est mort, Lucia. Et je ne ressens rien. »
Elle n’avait pas réfléchi. Elle l’avait juste pris par la main pour l’entraîner dans le modeste salon de la maison où elle avait grandi et où elle vivait seule depuis quelque temps.
Ce qui avait été le point de départ d’une nuit unique qui avait bouleversé sa vie à jamais.
Déglutissant péniblement, elle leva la tête et plongea son regard dans celui d’Angelo.
— D’accord. Je vais boire une coupe avec toi, Angelo.
*  *  *
Angelo se figea, les doigts crispés sur la flûte qu’il tendait. Le silence était total à l’exception du pétillement des bulles de champagne et de sa propre respiration, soudain difficile.
Lucia.
Comment avait-il pu ne pas la reconnaître ? Ses yeux, d’un bleu plus éclatant que jamais, offraient un contraste saisissant avec son teint mat et ses cheveux noirs. Son regard était franc. Comme il l’avait toujours été avec lui…
Une bouffée de colère chassa de l’esprit d’Angelo les souvenirs qui risquaient de le déstabiliser.
— Tu travailles pour eux ? Ces sciacalli ?
Lucia releva le menton et le bleu de ses yeux devint encore plus électrique.
— Si tu me demandes si je travaille dans cet hôtel, la réponse est oui.
Encore une chose qu’il avait oubliée… Le son de sa voix. Rauque, sensuelle, mais aussi très douce et pleine de tendresse. Le cœur d’Angelo se serra. C’était de cette voix grave qu’elle lui avait demandé ce qu’il s’attendait à ressentir le soir des funérailles de son père. Ce qu’il aurait voulu ressentir. Avec abattement, il avait répondu : « De la satisfaction. De la joie. Quelque chose. Je me sens juste vide. »
Sans un mot elle l’avait pris dans ses bras, et il avait enfoui son visage dans son cou. Puis ses lèvres avaient trouvé les siennes, en quête de la compassion dont elle avait toujours fait preuve à son égard.
Et aujourd’hui elle travaillait pour les Corretti ? La famille à cause de laquelle son enfance avait été un véritable enfer ? Il secoua lentement la tête, en proie à une migraine si implacable qu’elle lui brouillait la vue.
— Tu es à genoux devant eux ? Tu nettoies leur crasse, tu leur fais la révérence ? Qu’est devenue ta promesse, Lucia ?
— Ma promesse…
Il pressa un poing contre sa tempe et ferma brièvement les yeux comme si ça pouvait atténuer la douleur qui lui vrillait le crâne… et le cœur.
— Tu ne t’en souviens même pas ? Tu m’as promis que tu ne leur parlerais jamais…
— Je ne leur parle pas, Angelo. Je suis une femme de chambre, parmi des dizaines d’autres. Ils ne connaissent même pas mon nom.
— Et ça excuse…
— Tu veux vraiment t’aventurer sur le terrain des excuses ? coupa-t-elle d’un ton très calme.
Il rouvrit les yeux tout en accentuant la pression de son poing contre sa tempe. Il fallait reconnaître que son indignation était ridicule. Quand elle lui avait fait cette promesse, Lucia n’avait pas plus de onze ou douze ans. Il gardait un souvenir très précis de ce jour-là. Alors qu’il rentrait de l’école, il avait été attaqué et roué de coups par d’autres gamins. Elle l’attendait sur le seuil de chez elle. Et lorsqu’il était arrivé à sa hauteur, elle avait tenté de le réconforter mais par orgueil il l’avait repoussée.
Elle n’avait pas renoncé. Elle ne renonçait jamais. Il l’avait alors laissée appliquer une poche de glace sur son œil et nettoyer ses plaies. Puis il lui avait intimé d’un ton brusque : « Promets-moi de ne jamais leur parler, ni même de travailler pour eux… »
Elle avait cligné les paupières, puis elle avait répondu de sa voix rauque : « Je te le promets ».
Mais mieux valait éviter de s’aventurer sur le terrain des excuses. Parce que pour sa part, il n’en avait aucune. Sept années s’étaient écoulées depuis qu’il avait quitté le lit de Lucia pendant son sommeil, mais dire qu’il n’en éprouvait plus aucun remords serait mentir.
Heureusement, il ne s’autorisait presque jamais à penser à elle. A peine quelques heures après avoir quitté son lit, il était déjà en route pour New York, non sans l’avoir résolument chassée de son esprit.
Mais aujourd’hui elle était de nouveau devant lui, et il était assailli par une foule de souvenirs accompagnés d’une émotion qu’il n’avait aucune envie de ressentir.
Angelo ferma de nouveau les yeux, le poing toujours pressé sur la tempe.
— Tu as la migraine.
Il rouvrit les yeux et laissa retomber sa main. Enfant il avait déjà des migraines. Lucia lui donnait de l’aspirine et lui massait les tempes quand il la laissait faire.
— Ça n’a pas d’importance.
— Quoi donc ? Que tu aies la migraine ou que je travaille pour les Corretti ?
— Tu ne travailles plus pour eux.
Devant la lueur inquiète qui s’allumait dans les yeux bleus posés sur lui, Angelo s’empressa de préciser :
— Je suis le nouveau propriétaire de l’hôtel.
— Félicitations, commenta Lucia d’un ton neutre.
Il la considéra avec perplexité. Que pensait-elle exactement ? Elle semblait si différente aujourd’hui. Si calme, si froide… Rien à voir avec la jeune fille généreuse et enflammée qui lui avait offert son corps et peut-être même son cœur…
Non, pas son cœur. A l’époque il s’était demandé si elle ne risquait pas d’attacher une trop grande importance à leur nuit de passion en raison de leurs liens déjà anciens. Il avait eu peur qu’elle attende davantage de lui que ce qu’il était capable de donner. Mais à en juger par le calme imperturbable qu’elle affichait aujourd’hui, ces craintes n’étaient visiblement pas fondées.
— Tu as des comprimés ?
La douleur était si insupportable qu’Angelo répondit aussitôt :
— Dans ma trousse de toilette, dans mon sac.
Lucia passa devant lui et il huma son parfum. Toujours une flûte de champagne à la main, il s’assit sur le lit et l’entendit vaguement s’affairer. Quelques minutes plus tard, elle revint et s’agenouilla à côté de lui.
— Donne-moi ça, dit-elle en lui prenant la flûte. Et avale ça.
Elle lui tendit un verre d’eau et deux comprimés.
— J’ai vérifié la posologie. Deux, c’est ça ?
Il hocha la tête et sentit sa main se refermer sur la sienne pour la guider vers ses lèvres. Malgré la douleur, il fut parcouru d’un long frisson et de nouveaux souvenirs s’imposèrent à lui. Cette nuit-là elle s’était abandonnée sans réserve dans ses bras. Si douce et si tendre… Il est vrai qu’elle avait toujours été douce et tendre avec lui.
Alors qu’aujourd’hui… Elle était devenue distante. Froide. Comme pour le conforter dans son opinion, Lucia lâcha la main d’Angelo sans manifester le moindre trouble.
— Merci, dit-il d’un ton bourru.
Pas de doute, elle avait changé. Ils avaient peut-être vécu une nuit de passion mais aujourd’hui il n’y avait plus rien entre eux.
*  *  *
Lucia s’assit sur ses talons en observant Angelo à la dérobée. Il souffrait et détestait le montrer. De son côté, elle était toujours prête à le réconforter et détestait sa propension à la repousser. C’était toute leur histoire…
Une histoire avec laquelle elle en avait fini, se dit-elle fermement. Revoir Angelo avait peut-être réveillé la souffrance enfouie en elle, mais il n’était pas question d’en tenir compte. Même si comme avant, comme depuis toujours, elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver de la tendresse pour lui. Malgré elle, elle se sentait toujours prête à se contenter du peu qu’il était disposé à lui donner.
Non. Il l’avait déjà anéantie une fois. Il ne lui avait pas seulement brisé le cœur, il l’avait réduite en miettes. Pas question de risquer de nouveau un tel naufrage. Il lui avait fallu des années pour se reconstruire. Et encore, elle ne serait plus jamais vraiment elle-même…
Elle se releva et ramassa les serviettes qu’elle avait laissées par terre.
— Ça va aller ?
— Oui, ça va, répliqua-t-il sur un ton indiquant qu’il regrettait déjà de s’être montré vulnérable.
— Je te laisse alors.
Elle se dirigea vers la porte puis s’immobilisa, la main sur la poignée. Trouverait-elle la force de partir sans un mot de plus ? Un flot de paroles coincées dans sa gorge menaçait de se déverser. Mais il fallait les retenir. Il fallait éviter à tout prix qu’Angelo comprenne à quel point elle était vulnérable. Aujourd’hui comme hier.
Fermement, elle refoula toutes ces paroles. Et d’autres encore, liées à une souffrance bien plus profonde et plus secrète. Il était impossible de lui parler de ça ce soir. Peut-être même ne lui en parlerait-elle jamais. Après tout, était-il indispensable qu’il sache ? Ne valait-il pas mieux tourner la page, ou au moins lui laisser croire qu’elle l’avait tournée ?
— Lucia ?
Que voulait-il ? Savoir pourquoi elle n’était pas encore partie ?
— J’y vais.
Prenant une profonde inspiration, elle quitta la suite sans un regard en arrière.
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De retour en Sicile, le fils illégitime
de Carlo Corretti est déterminé a détruire
la famille qui I'a rejeté.

Rien n'aurait pu préparer Lucia a revoir Angelo Corretti,
I'homme qu'elle n'a jamais cessé d’aimer malgré le lourd
secret qu'elle porte depuis leur unique nuit de passion,
sept ans plus tdt. Troublée, émue malgré elle, Lucia
sait qu'elle doit a tout prix lui cacher ses sentiments
puissants et tumultueux. Car Angelo n'est pas revenu
en Sicile pour elle, mais uniquement guidé par sa haine
des Corretti et par sa détermination a se venger d’eux.
Si elle ne veut pas avoir, une nouvelle fois, le ceeur brisé,
Lucia va devoir garder ses distances avec Angelo Corretti,
et tourner le dos au désir qu'elle voit briller dans
son regard. ..
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